
LES ASSOLEMENTS FOURRAGERS 
EN REGIONS TROPICALES 

par M.-G. CURASSON 

De plus en plus on tend, en régions chaudes, à suivre l’exemple des 
pays’ tempérés où se généralise l’introduction, dans le systéme agricole, 
d’une sole fourragére sous la forme d’herbe récoltée et distribuée ou,. au 
contraire, pâturée. Dejà complexe en Europe, la question l’est plus 
encore en pays tropicaux, à la fois parce que l’exécution se heurte a 
plus de difficultés, et parce que les buts recherchés par l’Établissement 
du système sont plus divers. 

Principes généraux. - Si, dans les pays tempérés, le système des 
assolements fourragers, bien qu’incomplètement étudié, est cependant 
Largement appliqué, la durée des différentes soles variant avec la pro- 
duction principale, on est bien moins avancé en régions tropicales 
puisqu’on discute encore, pour certaines régions, du principe même de 
l’utilité du systéme, et que dans d’autres on en est encore à la période 
des essais. Avant d’examiner les conditions générales du procédé,’ il 
faut.d’abord le définir. 

Dans les publications de langue anglaise, revient souvent I’expressi,on 
ley. Si on emprunte à R. 0. WHYTE (1944) sa définition, le terme 
désigne surtout la culture, en prairie ou non, d’une ou plusieurs espèces 
fourragères, en rotation, à condition que ces espèces soient, pour, le sol, 
améliorantes et non épuisantes. C’est donc une sole fourragère 
améliorante. 

Une autre expression fréquemment utilia&e est alternate husbandry. 
Le terme (culture alternée) s’entend de l’alternance, sur chaque champ 
d’une exploitation, d’une période de culture labourée (pour la 
production d’aliments à l’usage de l’homme ou des animaux, et de 
produits industriels) avec une période où le sol est utilisé par les 
animaux, soit comme plturage, soit comme producteur de fourrage, la 
composition des espèces végétales étant conçue de façon à fournir aux 
animaux le maximum de fourrage qui convient à leur utilisation, et en 
même temps maintenir le sol en état de fertilité et de productivité 
pendant toute la duree du cycle de rotation (WHYTE 1944). Traduite en 
français, l’expression est restrictive. On pourrait plus justement dire 
« assolements fourragers 8. 

La « culture alternée )) n’est pas un procédé qui peut être appliqué 
dans toutes les régicns du monde. Cela depend de l’état du sol, de la 
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possibilité d’y cultiver des plantes fourragères, de, cr6er et aménager 
des prairies, de la forme d’élevage pratiquée, des conditions écono- 
miques dans lesqueiles la population agricole se trouve ou peut ev,oluer. 
-Le problème est d’autant plus varié que, dans les pays qui nous 
occupent, la diversité des associations agricoles possibles, selon les 
cultures principales d’une part et les soles fourragères d’autre part, la 
variété ‘dès climats qui va d’une extrême sécheresse à une tres forte’ 
humidité, ou encore d’une constance peu variable de la température a 
des’ oscillations. thermiques très accentuéës; la variété des sols; tout, 
cela intervient pour expliquer que beaucoup reste à étudier de ce 
point de vue. De toute faSon, on peut considérer que « dans une 
combinaison donnée de sol et de climat, cette pratique est la meilleure 
‘qui puisse être adoptée en vue du rendement optimum des cultures et 
des animaux, sans diminuer la fertilité du sol. Le système est très 
souple et peut souvent être adapté selon le type d’agric,ulture d’une 
région donnée. Il ne peut cependant être applique dans toutes les 
conditions et à tous les types d’agriculture )). 

D’après JACKS (I944), un des buts principaux du système ,est d’aug- 
menter, ou maintenir là fertilité du sol; cela est surtout dû à ce que, 
c.ette dernière étant ‘particulièrement liée à l’état u granuleux’>, du sol 
- ,état qui s’oppose à la sécheresse et à l’erosion et favoris,e l’action 
des micro-organismes - il n’est pas de meilleure production, ‘,pour 
entretenir cette structure, surtout dans les régions semi-arides’, que la 
mise en herbe plus ou moinsdurable. Dans les régions plus arides, où 
les herbes poussent difficilement; ou dans les climats chauds et 
humides ou la désagrégation du sol est facile, l’état granuleux est 
moins marqué. 

Ge’qui agit surtout dans cette q mise en herbe »,, c’est le système. 
radiculaire, qui intervient en divisant le sol et en lui’livrant de l’humus 
(et aussi, dans le cas des >Légumineuses, par fixation de l’azote). La 
p.artie ‘aérienne des hèrbes fournit aussi de l’humus. 

Des expériences poursuivies notamment dans les zones semi-déser- 
tiques de I’U. R. S. S., il résulte que, pour la fragmentation du sol, 
c’est ,un mélange de Graminées’et de Légumineuses qui donne les meil- 
leurs résultats, plutôt que les plantes d’une seule famille. De façon 
générale, les Graminées agissent en surface et les Légumineuses en 
profondeur. D’après KOVALE~SKAJA (1940),’ l’augmentation de la 
Per*méabilité et de la porosité du sol est surtout intéressante dans les 

’ régions arides où le sol est peu perméable en surface, en sorte que l’eau 
est évaporee .avant d’être absorbée. 

Il semble d’autre part (JACKS 1944) que l’effet complet d’une mise en 
herbe sur la structure du sol est obtenu en deux ans dans les régions 
humides, en quatre ans dans les régions sèches, et que la structure 
ainsi’obtenue met un temps égal pour être détruite par la culture. 
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Cependant, on n’a pas encore fixé, pour les régions tropicales, les 
associations de Graminées et de Legumineuse qui pourraient être uti- 
lisées. On sait, en régions tempérées, ainsi que le fait observer 
WHYTE (1944), que le succès des assolements fourragers dépend d’une 
rotation comprenant des soles de courte durée capables. de restaurer le 
sol pendant la période relativement courte au cours de laquelle il est 
occupé par l’herbe. L’amélioration apportée par la sole herbacée paraît, 
en régions tempérées, se maintenir pendant plusieurs années après que 
I’nerbe a été labourée; mais en régions tropicales, la durée de cette 
amélioration, au lieu de se compter en années, pourrait se compter en 
mois. D’autre part, le taux de croissance et la production des herbes 
tropicales sont beaucoup plus importants que dans les climats froids, 
et ce développement rapide d’un système radiculaire important peut 
raccourcir le temps que met une culture herbacée à régénérer la struc- 
ture du sol. 

i 

Il faut tenir compte aussi du fait que la conduite judicieuse des 
assolements fourragers suppose des exploitations agricoles bien amé- 
nagées et gérees, ce qui n’est pas le cas des fermes indigènes dont les 
proprietaires ont une éducation agricole et des moyens limités, alors 
que le milieu et le climat exigent, au contraire, des connaissances 
spéciales. Le problème est par ailleurs différent selon qu’on l’envisage 
en régions sèches ou en régions chaudes et humides. 

Aux I?tats-Unis d’hmerique, où la question de remise en herbe des 
régions semi-arides est importante, et où l’herbe peut précéder, dans 
la régénération de ces terres, d’autres cultures, les essais ont montré 
que si l’herbe diminue la production des cultures qui suivent la 
première année, cet effet ne dure pas; d’autre part, la seule amélioration 
de la structure du sol suffit à justifier l’introduction de l’herbe dans ‘la 
rotation. Au point de vue economique, le procPdé est également avan- 
tageux, à condition que la sole herbacée dure assez longtemps afin que 
soit combattu l’inconvénient que présente l’abaissement temporaire 
du rendement qui suit l’herbe. 

En ce qui concerne plus particulièrement les régions tropicales 
humides, l’utilite des assolements fourragers tient à ce que, même la 
oir on prend des mesures contre l’érosion, les cultures annuelles amènent 
rapidement une diminution de la fertilité en raison de la décomposition 
rapide des matières organiques et du lessivage des élements minéraux. 

Les assolements visant a la restauration de la fertilité du sol peuvent 
se classer ainsi, en ce qui concerne les régions tropicales et semi-tro- 
picales : 1” la sole temporaire de Graminées et Lbgumineuses, comme en 
Nouvelle-Zélande; 2” d’autres cultures fourragères temporaires, plus 

résistantes à la sécheresse; 3 les céréales cultivees pour la nourriture , 
sur place; 4 les engrais verts fourrages; 5” la culture de Graminées 1 
des régions tropicales; 60 la mise en jachère herbacée ou arhustive; I 

l 
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7” la création de’pâturages de longue duree dans les régions semi-arides. 
Dans tous ces systèmes, sauf celui de’l’engrais vert, intervient la mise 
au pâturage des animaux, selon des modes variés (NICHOLS, 1944). 

Mais les assolements fourragers n’interviennent pas seulement dans’les 
opérations visant ,à la restauration de, la fertilité; ils ont leur part dans 
les systèmes agricoles ou la production de plantes industrielles ou agri- 

“colè,s doit être intégrée ‘dans une rotation qui combatte leur action 
épuisante. 

Nous allons voir comment cette association a été réalisée en diverses 
régions. \ 

Assolements fourragers divers. - La culture des Lé8gumineuses 
fourragéres, particulièrement comme plantes améliorantes, en asso- 
lements, a fait de gros progrès en régions tropicales au cours des 
récentes années, alors qu’elle était’auparavant peu pratiquée; on ne 
cultivait guère que des Légumineuses à destination spéciale et parti- ‘, 
culierement pour l’alimentation de l’homme. Mais ainsi que le faisait 
remarquer CHEVALIER (19‘24), on vit peu à peu la nécessité des engrais 
verts et surtout de la culture ,des Légumineuses en rotation triennale et 
‘de l’emploi du fumier de.ferme; les,engrais verts ne rendent pas toujours 
les mêmes services qu’en régions tempérées, ,particulièrement la où les 
termites les détruisent avant qu’ils ne soient décomposés. Pour cela, 
et aussi parce qu’il ‘faut peut-être préférer”la. solution qui consiste a 
nourrir avec ces Légumineuses des animaux qui donnent un fumier riche 
et rapidement assimilable, il semble préferable de cultiver des Légumi- 
neuses fourragères en rotation triennale avec toutes les plantes un peu 

’ épuisantes. 
Cette question des Légumineuses fourragères tropicales est loin d’être 

au point. C’est que les espèces locales sont souvent rares ou ne répondent 
pas aù but cherché. Qn est alors tenté d’importer des espèces qui 
ont réussi ailleurs; mais ces introductions ont souvent causé des 
déboires. En général, ainsi que le fait remarquer VAN RENSBURG (1947), 
il y a fréquemment, au début, un certain enthousiasme q.ui cède ‘trop 
souvent à l’expérience; plus encore que les Graminées, les Légumineuses 
ne réussissent que si les conditions qu’elles trouvent sont celles de leur ,, 
milieu originel. Les petites espèces, ‘en particulier : Trifolium, Desmo- 
dium, Stylosanthes, se montrent souvent assez vigoureuses au début, 
puk cèdent peu à peu la place, surtout dans les régions semi-arides; 
aux Graminées én touffes. 

L’usage des’assolements est préparé en régions tropicales par le fait ., 
que, les plantes cultivées par l’homme primitif servanten géneral a tous 
ses besoins, on trouve peu d’exemples de monoculture; quand l’agri- 
culture évolue, on continue le système- des cul,tures ‘mixtes, puis on , 
‘arri<e aux assolements, le plus simple étant la succession de la jachère 
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au champ cultivé; il en est de bien plus compliqués, la complexité 
venant de la variété des cultures, du rythme des rotations, etc. La suc- 
cession des cultures n’est pas forcément annuelle; dans de nombreuses 
régions, plusieurs récoltes se succèdent sur le même sol pendant la 
mème année; c’est ainsi que. dans l’Irak, en deux années, on cultive le 
cotonnier de mars à octobre; une céréale de novembre à mai; des Légu- 
mineuses de juin à mars. En ‘iigéria, l’assolement devient très compli- 
qué; on trouve la succession suivante : 

1. Maïs.. . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . . de Septembre à Février. 
2. Ignames semes dans le maïs.. . . . . . . . de Novembre à Septembre. 
3. Maïs semé entre les lignes d’ignames . de Mars a Aoiit. 

Cotonnier entre le maïs et les ignames. d’Aoû t à Février. 
4. Maïs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . de Mars à Août. 
5. Manioc seme dans le maïs . . . . . . . . de Mai à Janvier. 
6. Puis jachère pendant plusieurs années. 

Dans certaines parties de l’Afrique, on a cherché un assolement pour 
les régions où l’élevage est impossible, mais où les Léguminenses sont 
nécessaires pour conserver la fertilité des terres. Sur quatre ans, on a 
suivi l’assolement suivant : 

1. Stizolobium suivi de maïs. 
2. Soja suivi de tabac ou de cotonnier. 
3. Stizolobium suivi de patates. 
4. Maïs suivi de Vigna sinensis. 

On remarquera que cet assolement peut convenir à une région d’ele- 
vage. 

On cultive souvent les Légumineuses en même temps que les Cra- 
minées, ces dernières servant la plupart du temps de support. Le choix 
de ces associations varie évidement avec le terrain, le climat, la vitesse 
de vegétation des plantes, etc. Dans les pays subtropicaux, l’association 
veste-avoine est préférée; dans les régions plus chaudes, on peut employer 
le maïs comme support et comme Légumineuse, des Vigna. 

La valeur alimentaire moyenne de diverses associations est la 
suivante (VELC) : 

Eau Cend. Mat. alb. Cellulose H. de C. Mat. gr. 
- - - 

Maïs et cow pea. . . . . 80 1,8 2,l 5,3 10,4 0,4 
Avoine et cow peti . . 78,2 2,2 4.5 5.7 8.5 0.9, 
Avoine et pois fourrager. 77?4 2.0 3,2 G,3 10,l l,o 
Orgeetvesce...........’ 80 1,2 2,s 6,û 9 0,5 
Avoine et veste _ . . . . . . 77?3 1.G 3,3 7,l 10,l 0,6 
Sorgho-et cow pea. . . . 81,3 1,7 1,5 5,5 9,s 0,s 
Kallr et soja . . . . . . . . 82,9 2,I 2 G,2 6,2 0,6 

Elev. et JI&I. vét. des Pays tropicaux. - Avril-Juin 1918. 6 
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Voici, à titre d’indication, ce que donnent en moyenne diverses 
Légumineuses dans la vallée du Niger (par hectare et en sec). 

Velvet bean . . . . . . . . . . .‘. . . 6 à 8 tonnes 
Arachide . . . . . . . . . . . . . . . . . 385 - 
Crotalaria juncea.. . . .1 . . . 5 à 6 - 
Niebé (Vigna sinensis) . . . . 5 à 8 - 

En vert, le Crqlalaria juncea peut donner 25 tonnes à l’hectare. 
Dans les Indes occidentales, on cultive comme ‘fourrages et plantes 

de couverture, diverses Légumineuses parmi lesquelles dominent : Mu- 
cuna aterrima, Dolichos labblab, Vigna unguicalala, Phaseolus aureus, 
Soja his‘pida, Phaseolus mungo, Cajanus Cajun; mais toutes ces plantes 
à vie co,urte ne peuvent entrer dans le cycle de rotation dans le but de 
maintenir la fertihté du sol. Il faut pour cela une Légumineuse vivace 
tenant le sol assez longtemps. Mieux que toute autre, la luzerne remplit 
ce but enpays tempéré. Elle réussit aussi en certaines régions chaudes, 
mais sous irrigation. Ailleurs, on n’a pas encore trouvé.de Légumineuse 
pouvant la- remplacer de façon certaine. 

A la Trinité (PATERSON 1944), on obtient une bonne couverture avec 
les plantes suivantes, plus ou moins durables : Qenirosema pubescens, 
Calopogonium mucunoïdes , Dolichos hosei, Indigofera endecaphylla, 
Pueraria jatianica. Toutes sont lentes à se développer et demandent 
beaucoup d’entretien pour éviter leur envahissementpar les mauvaises 
herbes. La meilleure de ces Légumineuses est Indigofera endecaphylla; à ” 
Porto-Rico, on l’utilise maintenant pour lutter contre l’erosion et 
maintenirla fertilité du sol. Cette plante, originaire de l’Inde,, a été 
introduite aussi de Ce,ylan aux îles Hawaï; elle couv,re rapidement -le 
terrain, est résistante à la sécheresse et au pacage. On y a recours aussi 
en In’do-Chine. Stylosanthes guyanensis est aussi une plante qui, dans les 
mêmes conditions, peut servir à la #fois d’engrais vert et de fourrage. 
D’autres espèces du genre sont recommandées comme succédanés dela 
luzerne. C’est le cas pour St. m’ucronata, la (t luzerne sauvage )) du 
Queensland, Sf. montevidensis, d’Amérique du Sud, St. viscosa, 
d’Afrique occidentale. 

Voici maintenant les principales Légumineuses fourragères qui ,’ 
peuvent entrer en assolement. 

L’arachide-fourrage entre en rotation avec le coton, avec des Grami- 
nées; on l’associe aussi à ces derniéres, notamment avec le maïs. 

Le pois d’hngole, Cajanus indicus, souvent cultivé comme’arbuste 
d’ombrage pour certaines cultures, peut être ‘utilisé comme plante 
améliorante’; il tient le sol plusieurs années sans grande façon culturale ; 
mais il lui faut un sous-sol humide. On donne les feuilles en vert, après 
la récolte d.es graine,s; ou bien on coupe les branches plusieurs fois par 
an, avant maturité des gousses; ou encore, on coupe au ras du sol au 
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fur et à mesure de la formation des branches; on évite ainsi ung lignill- 
cation rapide. On a pu obtenir ainsi 60 tonnes à l’hectare; la farine de 
feuilles vaut la farine de luzerne. On peut aussi ensiler. Calopogonium 
mucunoïdes est une espèce sud-américaine qu’on recommande dans les 
plantations de café pour la fixation du sol. Sa valeur estun peu infërieure 
Q celle de la luzerne. En Côte d’ivoire, on lui a reproché de se dessécher 
après la saison des pluies, ce qui peut faire courir des risques d’incendie. 

Centrosema pubescens est utilisée dans les Indes occidentales comme 
plante de couverture, et dans les zones arides d’-Argentine comme four- 
rage. Dans les zones humides d’-Afrique occidentale (Gold Coast), elle 
pousse abondamment et peut nourrir plus d’un mouton par 4 ares. 

Ciotalaria juncea, qui est susceptible d’adaptation dans bien des pays 
tropicaux et subtropicaux, entre souvent en rotation avec le riz; on 
la donne surtout en vert. On cultive aussi comme engrais vert et acces- 
soirement comme fourrage diverses autres espèces du genre, dans les 

_ plantations de café, de tabac. On sait que plusieurs espèces sont dan- 
gereuses : C. speclabilis, d’Amérique, C. dura, C. burkeana, d’Afrique 
du Sud, C. mifchellii, d’-lustralie, C. mesopontica, d’Afrique orientale. 
Cela doit rendre circonspect quand on tente l’introduction d’unz 
variété nouvelle dans une région. 

Cyamopsis psoraloïdes (= C. ielragonolocus) est cultivée dans l’Inde ’ 
comme engrais vert, et aussi aux États-Cnis. --lu Soudan français, elle 
s’est montrée un bon fourrage vert; comme foin, elle est moins bien 
appétée. On l’accuse à tort d’ètre toxique; de même pour C. senega- 
lensis, bonne espèce qui, au Sénégal, reste longtemps verte et est très 
prisée des boeufs (indigo du bœuf). Cette espèce, comme C. sienophylla, 
de la zone sahélienne, mériterait d’être étudiée. 

Parmi les diverses espèces de Desmodium (= Meibonia) qui sont 
utilisées comme plantes de couverture, ou c’omme plantes améliorantes, 
beaucoup sont des fourrages médiocres,en raison de leur haute teneur 
en cellulose. Quelques-unes fournissent cependant un appointimportant. 
D. lorluosum est une espèce d’-knérique du Nord qui, dans l’Incle, 
atteint 2 a 3 mètres, fournit un fourrage ligneux (:Xl y0 de cellulose), 
auquel les animaux s’habituent cependant, surtout si on coupe jeune. 
Une espèce voisine est D. mauri/ianum, qui est spontanée dans tous les 
pays tropicaux et est recherchée bien que ligneuse. Le (( trèfle espa- 
gnol 11, D. uncinalum a un système radiculaire qui lui permet d’être 
résistant à la sécheresse ; il s’étend très rapidement. Une espèce voisine 
D. canum, plus petite, résiste bien à la pàture, mais demande de l’humi- 
dité. Aux Indes occidentales on cultive D. virgalus qui sert à fabriquer 
une farine analogue à la farine de luzerne. De nombreuses espèces 
d’Amérique du Sud, particulièrement des zones de savane, ont excel- 
lente réputation. D. discolor en particulier vaudrait au Brésil toutes 
les légumineuses d’Europe, y compris la luzerne. Citons aussi une 
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espèce australienne, L>. triflorunz qui a été introduite aux Iles Hawaï, 
et qui peut vivre dans les sols les plus ingrats. 

Les Doiiques; cultivés pour leurs graines ou comme fourrages entrent 
‘dans divers asso1ement.s. L’espèce la plus connue est Dolichos labblab 
quï a été introduite de l’Inde dans diverses régions tropicales. Il en 
éxiste diverses variétés, grimpantes comme le haricot commun, ou 
couchées sur le sol. Au Soudan fnançais, introduite dans le cycle de la 
culture du coton, la plante s’est révélée un bon fourrage. Dolichos 
bifiorus, également de l’Inde, y est cultivée pour sa graine et comme 
fourrage. On l’a cultivée au.Sénégal en 1913; la plante s’estmontrée peu 
exigeante et paraîtrait mériter d’être introduite en zone sablonneuse. 
D. uniflorus, qui serait une forme de l’espèce précédente, en a les,@ia- 
lités. Citons aussi :. D. hosei ntilisée en Indochine comme plante de 
couverture et que le bétail mange volontiers (aux Indes occidentales 
également). D. bulbosus (= Pachyrhizus angulatus) recherchée par le 
bétail en Nouve?le-Calédonie et dont la racine tubéreuse est distribuée 
aux’va8,hes aux -Antilles (pois-cochon)., ,’ 

Glycine hispida = Soja hispida entre dans divers assolements. Le 
soja est trop connu pour que nous nous y arrêtions ici. Une espèce 
voisinè, Glycinejavanica, vivace, a été employée utilement comme agent 
de conservation.du sol en Afrique du Sud et au Tanganyika. C’est ,qn 
bon fourrage. 

Nous avons du qu’on utilise comme engrais yert et fourrage,, en 
div’erses régions tropic+es, Indigofera endecaphylla. D’autres espèces du 
‘genre sont intéressantes : en’ Indochine; 1. Ieys’mannii qui contient 
jusqu’à 52 y0 de matières azotées; en Afrique orientale, I. arrecta, 
I. retroflexa, I. suaveolens; dans les régions -arides d’Amérique du Sud, 
I. lespedezoïdes, I. pascuorbm. 

bans le ‘genre Lath!yrLzs, les espèces ne peuvent guère p’rospérer 
qu’en régions subtropicales. Le pois de Tanger; Lafhyrus lingitanus, s’est 
étendu en Amérique, en Australie comme engrais vert, plante de cou- 
ve,rture ou fourrage., 

Les Lespedeza sont des Légumineuses-Hédysarées qui habitent pour 
la plupart l’Asie et l’Australie. Plusieurs espèces cultivées dans les 
zones chaudes d’Amérique permettent d’utiliser des sols acides et 
pauvres et de s’opposer à l’érosion. La principale est L. sericea, assez 
bon fourrage, mais pauvre en phosphore. 

Le genre Leucaena parmi une vingtaine d’espèces américaines à grains 
comestibles (dont L. esculenta, L., pulverulenta) comprend L. glauca, ori- 
ginaire probablement de 1’AmériqUe centrale, des Antille-, et qui a été 
répandue, dans toutes les’ ré’gions chaudes du globe. Cet arbuste est 
utilisé’comme ‘plante de couverture, engrais vert et fourrage. ,A I’ile 
Maurice, la plante a acquis la réputation de provoquer à la longue de 
l’alopkcie chez les chevaux; cela n’a pu être vérifié dans l’Inde où, par 
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contre, on aurait observé que l’uri~le contracte une odeur acide qui se 
transmet aussi au lait. L. gfauca est largement cultivée aux Indes occi- 
dentales; ori en fait une farine ressemb!ant a la farine de luzerne et 
renfermant 13 % de protéines. 

Plusieurs espèces du genre Medicago sont des plantes fourragères. La 
/première place revient à la luzerne, M. saliva, qui a envahi les régions 
subtropicales et certaines régions tropicales où est possible l’irrigation. 
On a essayé d’acclimater des espèces plus résistantes a la sécheresse : 
M. arborea spontanée en Afrique du Nord (luzerne arborescente) ne 
paraît pas devoir s’étendre en régions tropicales; un essai au Soudan 
français a échoué; de nombreuses variétés de cette espèce peuvent être 
intéressantes en régions subtropicales; elles sont feuillues et prkoces. 
M. hispida, M. falcaia, JI. denliculala, -14. tninitna, ne paraissent pas 
non plus devoir quitter les régions subtropicales. 

Si le Melilot ordinaire ne peut affronter les régions tropicales, on peut, 
par contre, utiliser des espèces voisines dans les régions chaudes, çomme 
plantes améliorantes et fourrage. Dans l’Inde, on cultive deux espèces 
voisines, M. iialica et M. parviflora, qui réussissent marne dans la zone 
tropicale. Dans le Punjab, on cultive 34. parviflora sous irrigation. 

i 

Deux genres voisins. A4ucuna (= Destnodium) et Stizolobitim, souvent 
confondus, offrent des espèces intéressantes. Slizolobium utile, Mucuna 

/ 

utilis, M. artropurpurea, le pois noir, pois mascote. est cultivé a Maurice, 
& la Trinité, èn Tasmanie, comme plante d’assolement, comme engrais 

1 

vert dans la culture de la canne à sucre, et aussi comme fourrage riche 
en protkine. 

Plusieurs espèces sont cultivées sous le nom de velvet bean (haricot 
velouté), surtout en Amérique, mais aussi dans diverses régions tropi- 
cales, comme plantes améliorantes, plantes de couvérture ou fourrage. 
On choisit celles sui ne sont pas trop velues, pour ne. pas être dang& 
reuses. C’est le cas pour S. utile, S. nivea. En AmBrique tropicale, on 
cultive le maïs comme support, et on fait pâturer cette association après 
récolte des épis et des gousses Q la main. Dans les rbglons où on cultive 
lr coton, les velvet bean en sont les compagnons ordinaires avec le maïs; 
Au lieu de semer sur la même raie que le maïs, on peut alterner les raies; 
certaines variétés buissonnantes se passent de support. Parmi les 
autres espèces, citons Si. cochinchinensis (= Mucuna cochinchinensis, 
Marcanthus cochinchinensis) qui serait une espèce très méritante; 
St. pruriens (= Mucuna edulis) cultivé dans l’Inde, à la saison des 
pluies, surtout en climat subtropical; St. deeringianum, espèces main- 
tenant cultivées dans beaucoup de régions chaudes, surtout d’Am6rlque 
du sud, où l’on emploie comme plante de couverture dans les planta- 
tions de café (Brésil) et les terrains sablonneux de Cuba. Elle pourrait 
réussir en zone soudanaise. 

I La sensitive, A4imwa pudica, répandue dans diverses régions tropicales 
l 

‘1 
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comme engrais vert et plante de couverture, est’ konsidérée parfois 
comme un bon fourrage. Les animaux mettent un certain temps a 
s’habituer a la ‘pâture, en raison des poils piquants. Plusieurs espèces 
voisines des zones arides et chaudes d’Amérique du Sud ne manquent 
pas d’intérêt, M. ‘cabrera, M. cœsalpinifolia, M. vernicosa, etc. La « sen- 
sitive de Montravel~)), Destnanthus uirgalus, serait aussi un bon fourragé 
(Nouvelle-Calédonie). 

Les diverses espèces du genre Phaseolus qui sont cuitivées comme 
fourrages entrent exceptionnellement en assolement. 

Pueraria ihunbergiana, le Kudzu, originaire d’Asie, a été introduit en 
Afrique, en Amérique. Le Kudzu s’adapte a des, conditions très variées. 
En Afrique du Sud, on a pu l’utiliser a l’amélioration de terrains très 
pauvres ou aucune autre légumineuse ne pouvait pousser. Sa racine 
tres grosse lui permet de résister aux grandes sécheresses; il croît avec 
exubérance, s’étend rapidement dans toutes les directions et constitue 
ainsi un excellent agent contre l’érosion. C’est un bon aliment du bétail, 
mais on recommande en général de n’en pas donner abusivement. Sous 
ce nom de Kudzu, on cultive aussi en Afrique du Sud P. hirsufe. P. java- 
nica est une’ plante de couverture utilisée également comme fourrage 
aux Indesoccidentales. On y a eu recours dans les plantations de pal- 
miers à huil’e en Afrique occidentale. 

Sesbania xgypliaca est cultivée dans l’Inde, surtout pour les moutons 
etles chèvres, parfois en assolement avec la canne à sucre; on y a 
recours aussi c,omme.haie, comme brise-vent; on taille à ha,uteur vou- 
lue et on donne les émondes au betail. On considère la plante Comm:e 

’ plus facile a obtenir que la luzerne, résistante: et pouvant, si l’eau est 
abondante, ‘donner ,plus> de 300 quintaux de fourrage vert a l’hectare 
.pendant 3 ans. ‘S. ‘ægypiiaca existe aussi en Afrique occidentale, ainsi 
que S. aculeala, S. putzclala, qui pourraient aussi servir aux mêmes fins. 
Ou,tre S. zgyptiaca: on cultive dans l’Inde S. grandiflora, dont les 
feuilles sont .mangées par l’homme comme par les animaux. Les deux 
espèces peuvent être cultivees en rotation avec le coton. On sait que 
plusieurs espéces américaines sont dangereuses. 

On peut introduire dans les rotations’ plusieurs Stylosanthes ; 
St. guyanensis et St. guyanensis var. subvisçosus sont des substituts de 
la luzerne moins exigeants quant à l’eau. St. viscosa est une espèce 
d’Afrique occidentale qui’serait à essayer. St. mucronata, originaire des 
Antilles et de l’Amérique tropicale, a été naturalisée en Asie tropi- 
cale. Elle vaudrait la luzerne: 

Parmi les nombreuses espèces non toxiques du genre Tephrosia, il est 
des espèces africain’es .qui peuvent être utilisées comme engrais vert et 
comme fourrage. Leurs qualités mériteraient d’êtres étudiées. Citons, en 
Afrique occidentale, T.. ansellii, T. linearis, T. bracfeolata, T. teptosia- 
chya, en Afrique orientale, T. incarna, T. purpurea., 

” 
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Les trèfles des régions tempérées vivent mal ou donnent de faibles 
rendements en régions chaudes. Dans les pays subtemperés chauds, le 
trèfle d’Alexandrie réussit. On le cultive en Égypte, en Afrique du 
Nord, dans l’Inde septentrionale, en Amérique du Sud. Dans l’Inde, 
on le cultive ordinairement en rotation avec les crucifères (Brassica, 
Sinapis). TP. fragiferum est intéressant en raison de son aptitude à 
pousser en terrains salés ou alcalins; il est utilise en Argentine, en Rho- 
désie, en Australie. 

Une espèce spontanée en Afrique du Nord (et même dans le Midi de 
la France), en Asie occidentale. Tr. resupinafum, entre en rotation 
dans l’Inde (shaflal) , en Afrique orientale et occidentale ; Tr. ruppelia- 
num (=subrofundum) serait une des rares espèces de trèfle qui puisse 
s’accommoder du climat tropical et pourrait être cultivée en Afrique 
occidentale en saison des pluies OU sous irrigation, d’après 
A. CHEVALIER. Tr. subiewaneum a permis d’utiliser en Australie de 
vastes étendues de terrain naguère incultes; des accidents lui sont dus, 
qui tiennent à l’existence d’une substance œstrogène que contiendraient 
certaines variétés. 

Les diverses Vestes, cultivées seules ou avec une graminée-support, 
ne conviennent qu’aux régions subtropicales. 

Parmi une vingtaine d’espèces du genre Vigna domine Vigna sinen- 
sis (=V. cafjang), le cowpea, dolique mangette, niébé, etc., qui a gagne, 
à peu près toutes les régions tropicales, seul ou en association avec 
d’autres fourrages. C’est vraisemblablement une des légumineuses les 
moins exigeantes au point de vue du terrain (surtout sabonneux). Il 
existe de nombreuses varië%és adaptées a diverses régions sablonneuses 
sèches. Dans les régions où, en Amerique, on cultive le coton, on sème 
les cowpeas en raies alternées avec le maïs, comme on le fait avec les 
velvet beans, et on fait pâturer quand le maïs est récolté. Les cowpeas 
sont aussi cultivés seuls, en diverses rotations, et constituent alors un 
excellent fourrage. On cultive avec le Soudan grass? les sorghos, le 
Johnson grass comme supports. 

Vigna marifima (= Vigna lufea,, Phase&s wariiimus) est rme plante 
de couverture utilisée en diverses régions, particulierement nux Phi- 
lipines, dans les plantations de palmiers et d’hévéas. C’est nn excellent 
fourrage. 

Vigna unguiculafa, dans l’Inde, a Maurice, au Kenya, est cultivée 
comme plante ameliorante, comme engrais vert, comme fourrage, en 
mélange avec le sorgho, le maïs; tous les terrains lui conviendraient, 
sauf les terrains argileux lourds. Deux espèces africaines, V. fexillafa 
(qu’on trouve aussi en -Amérique du Sudj et V. nilofica, mériteraient 
d’être étudiées. 

Parmi les rares légumineuses spontanées qui, dans les zones sablon- 
neux de la zone sahélienne de l’Afrique, pourraient être introduites 
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dans diverses rotations, Zornia diphylla serait intéressante, comme 
Alysicarpus ,vaginales. On la retrouve en d’autre régions africaines, à 
Madagascar, en Argentine. 

Nous allons maintenant examiner quelques types d’assolements dans 
la culture du coton, du riz, de la canne a sucre.’ 

Colori .- En ce qui concerne particulièrement la culture du “coton, à 
laquelle,l’élevage est souvent associé, cette culture, épuisante, ne se 
fait pas sans fumure,, accompagnee de rotation, de mise en jachère, etc. 
Dans l’Inde, on a couramment recours à ces rotations : le Sorghzzm vul- 
gare, le maïs, Cajanus indicus. Les légumineuses de couverture jouent un 
rôle important. En Égypte, la fertilité est maintenue par la Cult)ure du 
bersim, Trifolium alexarzdrinum. Dans l’Inde, on utilise la même plante, 
et aussi le Trifolium resupinatum, le Melilotzb parviflora. Ces fourrages 
sont utilisés pour les bêtes de travail, les,laitières, au moment où sans 
elles il “‘y. aurait gu,ère que du fourrage sec. 

,Malheureusement ces cultures fourragères demandent beaucoup 
d’eau, et ne peuvent être pratiquées que sous irrigation abondante. 

Au Soudan franqais, dans la culture sèche du coton, on a adopté 
l’assolement triennal suivant : 

Coton . . . . . . . . . . . . . Arachide. ‘, 

Manioc . .‘. . . . . . . . . . . . . Pois d’ilngole. 
Arachide.. . . . . . . . . . . . . . . Sorgho ou, Maïs. 

On peut aussi utiliser les velvet beans, Signa sinensis, le dolique 
lablab. 3 

,En culture sèche,’ la fertilité du sol pourrait être maintenue par un 
assolement triennal comportant en tête une sole de coton fumée 1 
10 tonnes à l’hectare; en deuxième année, une culture vivrière, et en 
troisième année, une légumineuse (arachide). Mais; l’indigène n’arri- 
vant’pas a produire la quantité de fumier suffisante, on doit adopter un 
assolement plus extensif, permettant un roulement ‘de. culture et de 
jachère qui assure le. repos des terres.,’ 

En culture irriguée, le même assolement triennal dorme de bons 
résultats, mais il n’est pas assez intensif< 

Dans le Queensland, ou les fermes à coton élèvent du bétail. laitier, 
on obtient de bons résultats en pratiquant une rotation qui comprend 
3 années de coton, puis 3 années de Chloris gayana; àux États-Unis, le 
coton entre ‘en rotation avec un mélange trèfle incarnat-Lolium ou 
Lespedeza-avoine. On a aussi préconisé, au Queensland, un système, 
qui comprendrait 3 ou 4 années de culture du coton; puis des céréales 
pâturées ou fanées,et du sorgho (pour les porcs) et enfin une période de 
Rhodes grass, qui peut subsister 10 ans. 

Quand le sol a été épuisé par le coton, en Ouganda, on préfère, pour 

I  
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la Agénération, les Graminées aux Légumineuses, les meilleures étant 
des Brachiaria ou PenniseIum purpureum; mais le sol peut être trop 
pauvre pour permettre d’emblée l’installation de ces herbes; dans ce 
cas, on commence avec Rhynchelytrum iepens qui prépare le terrain aux 
autres Graminées. 

D’autre part, les expériences faites en U.R.S.S. dans les régions où 
l’on cultive le coton ont montré que la luzerne est de beaucoup la 
meilleure culture qui, sous irrigation, doit précéder le coton (et aussi le 
riz). 

Riz. - Dans le cas spécial de la culture du riz, l’intervention du 
bétail varie; en certaines régions, on adopte le système qui comprend 
une annke de culture du riz et deux années de pâturage. Le bétail pâture 
les chaumes du riz, utilise la paille pendant l’hiver et des plantes fourra- 
gères succèdent au riz. Cependant divers auteurs considèrent que la 
riziculture, sous les tropiques, peut demeurer une monoculture pendant 
de nombreuses années successives. 

Dans l’Inde, les buffles de travail sont nourris de paille de riz et 
d’herbes ramassées çà et là; aussi ces animaux sont en assez médiocre 
état. Dans les terres irriguées au moins, on peut faire une culture 
dérobée de légumineuses après le riz. Dans beaucoup de régions telles 
que le Sund et le Mysore, on cultive de grosses quantités de sorgho, 
mais on y adjoint aussi des légumineuses pour améliorer les rations 
nutritives des buffles. Le Bersim est particulièrement intéressant; la 
luzerne kgalement. 

Dans l’Inde (ferme de Pusa), on a obtenu de bons résultats dans la 
production du fourrage pour les vaches laitières, en utilisant la rotation 
suivante : 

PREMIÈRE RÉCOLTE (saisonchaude) 

lr* année 2e année 3e année 
- - - 

Maïs pour ensilage Maïs pour la graine Légumineuses vertes 
et fourrage 

DEUXIÈME RÉCOLTE (saison froide) 

lie année 

-2voine 

le année 3e année 
- - 

Cajanus indicus -\voine 

Un certain nombre de plantes peuvent .remplacer le maïs dans la 
rotation : l’dndropogon sorghum qui donne du fourrage vert, mais dont 
l’ensilage réussit moins bien que celui du maïs; certains bambous 
comme le Dendrocalamus striefus; quelques variét6s de canne à sucre, 
l’herbeyde Guinée, le Rhodes grass. 

La culture de l’arachide sur le même terrain arrive assez vite A 
l’épuiser; c’est ce qu’on observe au Sénégal; en Floride, oti on a voulu 
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éviter les inconvénients de la monoculturë, SPENCER ,$ BROWN ont 
recommandé l’asso’lement suivant : 

1. Coton et Covercrop (couverture) d’hiver; 
‘_ 2. Maïs et Velvet bean (Stizolobium); 

/ 3. Arachide; 
‘. 

4. Avoine ou Cowpea (Vigna smensis); 

ou bien : 
1. Arachide; 
2. Coton et Covercrop (couverture); 
3. Maïs et Velvet bean, puis Avoine d’hiver; 

ou encore : 
1. Arachide; 
2. Maïs et Velvet bean; 
83. MaïS’et Cowpea, puis Avoine ou Seigle d’hiver. 

Dans l’Inde, l’arachide est également cultivée en assolement avec le 
cotonnier : on pratique particuliérement les assolements suivants : 

1’. Cotonnier, Arachide, 

et surtout : 
2. Cotonnier (2 ans), Sorgho, Arachide. 

Carme à Sucre. - L’association de la culture de la canne à sucre avec 
celle de fourrages a été utilisée en divers pays, notamment pour obtenir 
du fumier de ferme; la canne est utilisée comme fourrage en Nouvelles- 
Galles du Sud, elle est même plus importante comme fourrage que 
comme plante à sucre, dans les fermes à bétail laitier; on y pratique une 
rotation comprenant maïs, puis sorgho, .ensuite ‘céréales d’hiver et 
finalement canne-fourrage; 

Dans les Indes orientales nkerlandaises, on pratique en rotation la 
culttire de la canne à sucre, laquelle ne’tient le terrain qu’un an sur trois, 
le reste étant ‘consacré au maïs, à des légumineuses, à d’es cultures 
vivrières diverses. 

Dans le Punjab, dansles sols alcalins, on cultive le riz, puis une rotation 
com’prenant le trèfle d’Alexandrie,, la canne à sucre, le coton. 
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